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L'HUMILITE'

D E

COEUR,

Ou Sermon fur St. Matth. Chap. j . v. 3 .

Bien-heureux les pauvres en efprit :

parce que le Royaume du Ciel efi

à eux.

 

SIRE;

E Monde a des coutumes fi op-

pofées aux maximes de l'Evangi

le , que le Fils de Dieu a déclaré en

^p» propres termes qu'il falloit renaître

pottr entrer au Royaume desCieux. En effet M.

Fr. il y a entre les hommes mondains , & les

enfans de Dieu, une diverfité d'engagemens fi

grande, qu'ils ne s'accordent & ne fe reunifient

qu'en ce feul point , c'eft que chacun d'eux

veut eftre heureux. Ce defir, inféparable de

la nature humaine, efi: concentré dans nôtre A-

me , pour eftre le grand reflbrt & le prémier mo

bile
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bile de nos cœursw On s'égare , on fe four

voye dans la recherche de. ce bonheur; ileft

vrai. Mais enfin , foit que l'Ame s'en ap

proche, ou qu'elle s'en éloigne, il eft toujours

certain , que le defir de l'atteindre eft l'uni

que principe qui nous met en mouvement, &

le feul point qu'on ne perd jamais devuë,dans

quelques profondes ténébres qu'on foit plon

gé, &quelque extréme que puifle eftre nôtre

égarement.

Telle eftant la difpofition naturelle du cœur

humain , Jefus Chrift jugea qu'il étoit auffi

de fa fagefle, de s'y accommoder, &de com

mencer la prédication de l'Evangile par la Béa

titude qu'il promet à fes Difciples , bienheu

reux les pauvres en ejprit, parce que le Royau

me des Cieux eft a eux. Dieu veuille bénir les

Réfléxions que nous avons méditées fur ces pa

roles , afin qu'elles puiflent entrer dans nos

cœurs, pour les détacher du monde& les con^

vertir à lui. Jinfifoit-il.

PREMIERE REFLEXION.

Puifqueles difBcultez qu'on rencontre dans

la vie Chrétienne exigeoient un mçtifpour les

furmonter, qui ne fût ni moins puiflant ni

moins efficace que le fouverain bonheur, on

né doit pas étre furpris d'entendre Je

fus
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fusChrift commencer par cemot bienheureux,

qu'il met à la tête de fes Predications , com

me le titre & l'infcription de fa DocTrine.

Car quoique les loix de fainteté, que l'Evangile

nous prefcrit, foient fi conformes à la droite rai-

fon , qu'elle ne fauroit aflez les admirer , & que

même elle eft forcée de leur accorder fon confen-

tement fans referve ; il eft certain d'autre part

que les voyesde la Providence,pour nous con

duire à ce bonheur célefte, paroifTent d'abord

à la raifon quelque chofe qui la choque & qui

la rebute. Ceft déja beaucoup , fans contre

dit, à des hommes corrompus & vicieux, d'ê

tre obligez de vaincre leurs parlions , de cor

riger leurs défirs , de combattre fa chair ,

de veiller incerfamment fur foi-même , &

d'être toujours en garde contre fon propre

cœur.

Parlons franchement.Unefainteté fi excellen

te ne s'aquiert pas fans peine. Mais c'eft enco

re davantage de pafTerpar une porte étroite &

embarraflee des miféres de la vie, pour joindre

cette fainteté, de fuivre un chemin ferré & é-

pineux , de fe charger d'une croix , de tra-

verfer un monde ennemi , de le vaincre par la

foi & par la patience ; difons tout en un mot,

haïrfm ame & fa propre vie : à parler en ftile

du monde, & felon le jugement de la chair,

quel
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quel paradoxe ! Quand je médite cette décla-

ration du S. ILfpnt, qu'il efleit jufte & raifbn-

nable, que Dieu, pour lequel&par lequelfont tour

tes chojes,voulant conduire a la gloire plufteurs en- Hebr.

fans, confacràt & perfectionnât par les fouffran- ch.2.

ces celuy qm devait être le Chef& le Prince de leur

falut; j'avoue qu'il faut bien entrer dans le

deffein de Dieu pour la manifeftationde fa gloi

re, afin de comprendre toute la fagefle de cet

te conduite. Autrement la chair nous dira ,

ce qu'elle infpirok aux Juifs au fujet de la

manducation de la chair de Jefus Chrift ,

Ces paroles font bien dures, qui peut les écou

ter \

C'eft: pourquoi , comme les dehors de l'E

vangile n'avoient rien qui. ne rebutât l'amour

propre , l'amour de cette vie ,, le Fils de Dieu

commence à réveiller le défir naturel de l'hom

me pour la béatitude ; & ne juge point d'E-

xorde plus digne de l'Evangile, ni plus propre

à readre lès auditeurs attentifs à fes Prédica

tions, que de leur mettre d'abord le fouverain

bonheurdevant les yeux. Bienheureux, s'écrie-

t-il,font les pauvres en efprit; mais un bonheur

environné de tout ce que les hommes mé-

prifent ou rejettent; quelle étrange efpé-

cede bonheur eft ceci ! quel furprenant myfté-

re!

La naturea'jrfauroitriea comprendre, Se

de-
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de plus l'Alliance de Moyfe n'y étoit pas trop

conforme. LesJuifs , dont la plupart s'étoient

arrétez à la lettre de cette Alliance fans en pé

nétrer l'efprit, regardoient le bonheur de cet

te vie dans la jouiflance des honneurs & des

biens de ce monde , comme faifant partie des

promefles de Dieu ; jufques là qu'il y en avoit

parmi eux , je parle des Sadducéens , qui ne

connoiffoient & n'efperoient rien au-delà. Ef-

tre heureux ici bas, c'étoit felon eux être be

nis de Dieu; être malheureux, c'étoit, dans

leurs penfées , être privez de fa grace & fous

le poids defesjugemens. Un pauvre, un affli

gé paffoit dans leur efprit pour un objet de dif-

grace devant Dieu; comme devant les hom

mes une perfonne dans la profpérité & dans la

joye ponedoit , à les entendre, les biens du

ciel & de la terre. On ne fervoit prefque plus

Dieu , que pour les biens & les honneurs de

cette vie,& pour être d'heureux mondains.

Il étoit donc nécefTaire, afin de retirer les

hommes de cette fatale erreur, que l'Evangi

le mît au moins dans le cœur de l'homme un

vafte efpace , un mur de féparation , entre les

biens du ciel & les biens de la terre. Bienheu

reux fint les pauvres en efprit, bienheureux font

ceux qui pleurent , & ceux qui font affligez

& perfécutez , hoc itur ad aftra , c'eft la voye

qui conduit au Ciel , car le Royaume des Ceux

'
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ijt 4 eux. Il falloit commencer à défabufer les

juifs, & en général tous les hommes , de leur

Faufle Théologie , & pofer de nouveaux Prin

cipes, qui diffipaflent des préjugez fi con

traires au defiein de Dieu, & à la nature

de l'Evangile.

Difons enfin , qu'il falloit détruire dans

l'efprit des Juifs l'idée qu'ils s'étoienf for

mée du Meffie, ils l'attendoient comme un

Conquerant , qui devoit les delivrer du joug

des Romains, & leur rendre toutes les Na

tions du Monde fujettes & tributaires. Cet

te penfée n'étoit pas feulement fauffe en el

le même, mais les fuites en étoient dange-

reufes. Herode avoit déja mis à mort les

enfans de Bethléem & de fon territoire,

dans la crainte qu'il conçut au premier bruit

de la naiffance de ce Roy des Juifs 5 que n'au-

roient pas fait les Romains, fi Jefus Chrift. eut

laifle un moment les Juifs dans cette erreur,'

qui ne pouvoit que caufer des mouvemens

de revolte au milieu d'un peuple qui fe flattoit

de ces vaines efpérances ? De forte que le Fils

de Dieu ne trouve d'abord rien de plus impor

tant , que de leur ofltr adroitement cette chi

mére d'Une gloire mondaine , en leur donnant

par fa premiere Prédication l'idée d'une Béati

tude qui n'avok rien de terreftre ni de charnel:

Bien-heureux font les pauvres en ejprit. LesRû-

Tome L E mains
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mains Maitres du monde n'avoient gueres de

gout pour un femblable bonheur ; & des pau

vres , des fimples , des perfonnes humbles &

douces, n'étoient pas. capables d'exciter leur

jaloufie ni de leur donner le moindre foupçon.

Que la terre leur foit foûmife,ces Romains font

contens ; occupe qui voudra le Royaume des

Cieux, c'eft dequoi Tibere & fes Officiers fe

mettoient peu en peine.

SECONDE REFLEXION,

On peut remarquer fans grand effort , que

toutes les qualitez,que Jefus Chrift attribue ici

'àceûxaufquels il promet le foùverain bonheur,

font néceifaires pour bien prattiquer les devoirs

dela Morale Chrétienne. Il rrie feroit faci

le, fi le tems me le permettoit, de vous faire voir

que cette Morale efi expliquée d'une maniere

fi fainte & fi fublime,que.ce Chapitre & les deux

fuivans fufïifent à un efprit attentif , pour

le perfuader & le pénétrer de la divinité de

l'Evangile. Les prémiers queJefus Chrift nom

me heureux, font les pauvres en efprit. Pour

vous faire connoitre plus clairement & plus dis

tinctement ceux dont Jefus Chrift veut par

ler , je vous dirai en un mot qu'il entend le

Peuple , par oppofition aux Pharifiens & aux

Docteurs de la Loi. C'eft l'ordinaire des %a

vans
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vans &des gens de lettres, de fe flatter d'avoir

Pefprit 8ç le raifonnement en partage préféra-

blement aux autres hommes.

Vouloir combattre, leurs principes & détruire

leurs opinions, ce n'eft pas une petite entrepri-

fe. Comme on ne fe picque de rien davanta

ge que d'avoir de l'efprit , ce n'eft pas une ac

tion commune ni ordinaire que de reconnoi-

tre fes erreurs & de s'en retracter. D'un côté

les préjugez, de l'autre une faufTe honte qu'on

fe fait de s'être trompé, retient la raifon dans

l'efclavage. Il faut un grand fonds de finceri-

té & de bonne foy, il faut une grandeur d'a-

mefinguliere, pourdonner gloire à la vérité, &

renoncer une erreur dont on a été ou l'Autheur

ou l'Avocat & le Defenfëur. Il ferait inuti

le de prouver cette Propofition ,'. ce procedé

du cœur humain ; l'expérience le manifefte

tous les jours.

Cela pofé, il eft aifé de comprendre , que

les Docteurs des Juifs étoient peu propres à re

cevoir l'Evangile. Ils étoient affis dans la Chai

re de Moyfe, il falloit les écouter. Maitrës

des Confciences & de la Religion, ilsavoient

joiht à la Loi un amas de traditions, une

multitude de cérémonies, fouslefquelles la Pie

té fe trouvoit étouffée & commeengloutie, &

le veritable fens de la Loi de Dieu enervé &

cdrrompui Et comme ces traditions , ces cé-

E a ré
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rémoniesfuperftitieufes n'avoient que I'autho-

rité decesDocteurs pour principe & pour uni

que fondement, les combattre c'étoit attaquer

des opinions favorites , & vouloir arracher

d'entre les bras d'uiï pére des enfans bien ai

mez. Difons donc, que ces Docteurs ayant

l'efprit rempli de ces richerTes de l'Ecole, fe

croyoient en droit de juger & d'enfeigner les

autres, & ne vouloient être jugez nienfeignez

de perfonne. Jiucun des Dotteurs , difoient-ils

aux Miniftres qui avoient été envoyez pour

le fiifir, aucun des Dobleurs de laLoia-t-ilcrâ

s.jnr. tn lui ? c'eft de Jefus Chrift qu'ils parlent ;

non , il n'eft fuivi que d'une populace ignoran

te & éxécrable, qui ne fait ce que c'eft que la

Loj.

Il eft facile d'appercevoir que jefus Chrift

avoit principalement en vue ces gens qui le

croyoient riches de leur fçavoir, toutes les fois

qu'on lit dans l'Evangile les reproches que

le Fils de Dieu leur fait d'avoir anéanti les

commandemens de Dieu par leurs vaines tra

ditions. C'eft pourquoi il commença à pré

cher l'Evangile en expliquant le véritable

fens de la Loi de Dieu dans toute foft étendue.

Moyfeadonné à vos Péres tel & tel comman

dement. Vous en avez corrompu le fens par

vos traditions & vos faufTes glofes : Mais moy

je vous dU. Et qui eftoit celui qui ofoit op-

po
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pofer fon nom,moije vous dis,à. toute la Syna

gogue? quel homme à leur avis pouvoit fe

donner cette audace ? C'eft un pauvre hom

me , abjet & méprifé à leurs yeux : Un hom

me du petit peuple, de Nazareth, le fils d'un

charpentier. Quoi ! cet homme entreprend de

détruire leur empire? llaeftè dit aux anciens:

Mais moi je vota dis; cela eft-il fupportabîe?

Bien-heureux donc (ont les pauvres en ejprit ,

parce qu'ils font difpofez à recevoir les impref-

fions de la vérité , fins en eftre détournez ni

par de faux préjugez , ni par la haute opinion

de leurefprit, Sç l'orgueil que donne une fcien-

ce & faftueufe & vaine. Ils écoutent le Fils de

Dieu fans jaloufie , & fans avoir deuein de

critiquer ni de combattre fa Doâxine , plutôt

que de la comprendre. Ils en jugent fans pré

vention & dans la lîmplicité de leur cœur,

n'ayant d'autre intérêt que d'apprendre la vé

rité & de la fuivre, Voilà la difpofition que

la Foy requiert; elle ne demandepas une cre

dulite ignorante& aveugle, comme ces propha-

nes voudroient,afin de s'en railler; mais elle veut

une docilité fincére & raifonnable , comme un

hommage qui eft du inviolablement à la veri

té. Il eneftoit de même à peu près chez les

Gentils a l'égard des Philofophcs, qui traitoient

de folie la fagefle de Dieu dans la Rédemp

tion.

E 3 Il



70 L'HUMILITE'

Il faut obferver que dans S. Luc au chapJ

6. où Jcfus Chrift répete les mêmes enfei-

gnemens, il dit feulement, bien-heureux font les

pauvres, fans y ajouter le mot d'ejprit ; & com

me il eft remarqué que Jefus Chrift parloit à

fes difciplcs principalement, on ne fauroit dou

ter que fa penfée n'ait efté de nommer les

pauvres heureux , par oppofition à ceux qui

pofledoient les biens & les honneurs du mon

de. Il vous fera facile de comprendre la pen

fée de Jefus Chrift dans toute fon étenduë , fi

vous remarquez , i . que l'Evangile doit eftre

confideré à deux égards ; ou à l'égard de la

verité qu'il explique , ou à l'égard du fou-

verain bonheur qu'il propofe; la vérité deman

de l'application de l'efprit, la béatitude l'atta

chement du Cœur. 2 . Il faut confidérer , que

la prefomption de foi même, qu'un vain & fa-

ftueux favoir donne, s'oppôfe fouventà la vé

rité, fur-tout à la véritéque l'Evangile annon

ce. Il y a trop de difpropôrtion entre la fa-

geffe de Dieu pour le faliit des hommes , &

la fcience qui eft de l'invention humainac'eft de

ces riches queJefusChrift parle dansS.Matthieu

quand il leur oppofe lespauvres en ejprit. De plus

les richeffes &la gloire dumonde enflent lecœur,

& mettent un fi grand obftacle aux promef-

fesdufalut, qu'elles ont peine d'entrer dausun

cœur tout rempli de l'amour du monde & de

fa
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Éi gloire. C'eft à ces richefles du coeur que

Jefus Chrift oppofe les .pauvres dont il parle

dans S.. Luc. Ce n'eft pas. . après tout

que la pauvreté en elle même ait plus

de rapport au falut que les richeflès. Ces deux

états de leur nature font indifferens. Il y a des

pauvres malheureux , parce qu'ils, murmurent

inceflamment à caufe de leur indigence, & que

leur cœur avare encenfe les biens du monde

comme des Divinitez qu'ils adorent, & aux

quelles ils fe confacrent tout entiers. Leur pié

té , leurs defirs , leurs prieres , tout fe termi..

ne à cet objet de leurs fouhaits & de leur ef-

perance; que mangerons nous , que boirons nous,

dequoiferons nous veftusl voilà le but de toutes

leurs devotions.

Pauvres en effet , riches d'inclination , ils

font & miferables dans ce fîécle & malheureux

dans l'éternité. Il y a auffi des grands , des ri

ches & des puiflans , en petit nombre il eft

Vrai , mais toujours , graces à ce grand Dieu

à qui toutes chofes font poffibles , il y en a

qui pénetrez du néant des chofes humaines,

de la mortalité & de la briéveté de cette vie,

élévent leur ame . à des biens infiniment plus

excellera. Ils favent que la mort reduira tous

lès hommes au niveau & à l'égalité devant

Dieu , en ce grand jour où il rendra à chacun

felon fes œuvres. Dans cette difpofition de

E 4 cœur
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cœur, ils tachent d'ufer de ce monde & de

fes biens fans en abufer , & au milieu de ce

cercle d'honneur & de gloire qui les environ

ne , ils mettent la Piété& leur efpérance au cen

tre, pourdonner à leur Ame un point fixe de

repos & de confolation , & pour en faire un

fanéruaire , un oracle , qui les dirige, & les em

péche d'être éblouis du fafte de la vie qui fe-

duit les mondains. Quand donc Jefus Chrift

donne la préférence à la pauvreté fur les richef.

fes, il a principalement égard aux diverfesdifi

pofitions de l'Ame , que les richefles ou l'in

digence font naître ordinairement. Difons tout

en un mot ; c'eft le cœur qu'il confidere uni

quement, c'eft au cœur qu'il parle. Les ri

cheflês enflent le cœur, c'eft là ce qu'on doit

craindre , le plus fouvent l'Ame fe groffit de

fes tréfors.

Quand on a les biens du corps en abondan-

ce , on s'imagine facilement que rien ne man

que à nôtre Ame. Ou plutôt on ne penfe

guéres à fes befoins , occupé qu'on eft tout

entier de cette félicité charnelle & temporelle^

Les richefles portent avec elles, dans un cœur

qui s'ouvre pour les recevoir , l'amourdumon

de avec tout fon venin & toute fon amertume.

L'amour du monde tient le cœur attaché à la

terre ; on entend inceflamment une voix fecret-

te qui crie , il eft bon que nous demeurions

icii
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ici , faifons tous nos efforts pour y établir une

demeure durable & conftante. Et comment,

jugez en vous mêmes M. Fr. comment des

cœurs avec tant d'attache au monde pourroient

ils examiner fainement l'Evangile, qui veut les

en féparer pour les élever au ciel ? C'eft une

maxime conftante, qui étoit paflee enProver-Matth.

be dès le tems de Jefus Chrift , là ou efl vôtre ch.6.

trefor là aujfifera vôtre cœur. Puis donc que

l'attache au monde eft naturellement affoiblie,

& comme rompue, par une indigence dont on

fait faire fon profit , il eft vrai de dire à cet

égard que les pauvres font heureux. Ils le

font encore, parce que la pauvreté eft propre à

détruire l'orgueil & l'ambition, que les richef-

fes infpirent à une Ame , & qui font les paf-

fions de l'ame les plus oppofées à l'Evangile, &

aux devoirs que la Piété nous prefcrit,qui re

quierent néceflairement la patience & l'humi

lité. Concluons donc , que ces pauvres, que

Jefus Chrift nomme heureux , font ceux qui

examinent l'Evangile fans aucun entêtement de

leur efprit ni de leur vain favoir , & qui fans

être entrainez nifeduitspar l'amour du monde,

font toujours difpofez à recevoir la vérité & à

la fuivre préferablement à toutes chofes. C'é

tait la penfée de Jefus Chrift quand il difoit,

fi ton œil efl fimple , voilà leur bonheur, voilà les Mattt».

pauvres en efprit , tout ton corps fera éclairé; c ap'

E 5 mais
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mais s'il eft malin , par les mauvaifes diipofi-

tions que nous avons remarquées , tout ton corps

fera en ténebres. Le Fils de Dieu nomme ces

pauvres , dont il parle, bien-heureux, parce, dit-

il , que le Royaume des cieux eft à eux. Quel

que deflein que nous ayons formé de vous ex

pliquer ces paroles,le tems néanmoins nous obli..

ge de les remettre à une autre Action. Faifons

quelques reflexions fur ce que nous vous avons

dit.

APPLICATION.

M, Fr. Il ferait inutile de vous exhortera

chercher vôtre bonheur : la nature nous y por

te, & nôtre propre cœur nous y conduit. Ceux

là mêmes qui font entraînez par ledéfefpoirne

s'y abandonnent que pour fe délivrerdes dou

leurs , des chagrins & du malheur qui les pour-

fuit. Il ne s'agit que de connoitre où fe ren

contre ce véritable bonheur. Plufieurs le cher

chent en ce monde , mais inutilement ; plaifirs,

biens , honneurs & dignitez , toutes ces idoles

de la terre ont à la vérité dequoi nourrir l'or

gueil humain , & dequoi éblouir ceux qui

ne les voyent que de loin. Mais ceux

qui les pofTédent , & qui y font ac

coutumez , doivent avouer , s'ils veulent par

ler fincerement , qu'ils ont reconnu en plu

fieurs
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fiéurs occafïons, qu'il faut autre chofe pour

dotther à l'Ame un folide repos, fans lequel on

ne fauroit eftre heureux. Un tHrone même,

le plus augufte pofte où Dieu puifle mettre un

mortel fur la terre , un throne qui porte a-

vec foi le trouble & les remords, de la Con

fcience , un throne d'où fortent des perfidies

& des traitez trompeurs, un throne qui ne re

tentit que des cris de fang repandu dans

des guerres injuftes & cruelles, un throne en

vironna des frayeurs de la mort & de l'éterni

té, doit étre fans contredit une place fort in

commode. Car enfin la Confcience eft la

pierre du coin & le fondement qui nous fou-

tient; fi elle eft ébranlée , on ne fauroit étre

fans émotion, fi elle eft tranquille, nous jouïf-

fons d'un véritable repos. D'autre côté la

Confcience a d'elle même un rapport eflentiel

& naturel avec l'éternité; la railon. lui dit que

dans cette éternité il y a un bonheur & pof-

fible & probable; c'eft afFez pour le defirer,

& la Religion nous afTeufe qu'il eft & vérita

ble & certain; cela fufEt pour en Faire fa prin

cipale Occupation , & le premier objet de fes

foins.

Mais pour le bien connoître & pour en

étre perfuadé, il faut le chercher avec de bon

nes difpofitions. Quand je vous regarde at

tachez à un grand Prince, qui recompenfe avec

. ,.., libe
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liberalité & magnificence ceux qui le fêr

vent fidellement , je ne vois point de porte par

où la pauvreté puiflfe entrer chez vous. Mais

fi vous étes- riches des biens & des honneurs

du monde , travaillez à conferver dans vos

cœurs la meilleure place aux richefTes de la

Grace , aux biens de l'éternité. Souvenez vous

qu'un homme,qui veut fuivre fes paffions cri

minelles & les fatisfaire , regarde l'Evangile

d'un œil malin , d'un œil ofufqué par les té

nébres de l'iniquité. Qu'un tel homme n'ap-

perçoive pas les rayons de la vérité falutaire ,

cela n'eft pas furprenant ; dans le monde mê

me la prevention, les préjugez, lespaffions aveu

glent une perfonne afTez pour la faire cou

rir à fa propre perte. Cela fe voit tous les

jours, faudroit-il trouver étrange que de fi

malheureux exemples fe rencontrafTent dans la

Religion? On frémit, quand on entend les

Pharifiens blafphémer contre le S, Efprit ,

quand on les voit condamner à mort le Fils de

Dieu ; & quelle fut , penfés-vous , la caufe de

ce crime fi énorme? c'eft qu'ils aimerent mieux

la gloire du monde & des hommes que la gloire

de Dieu. Soyons donc , M. Ch. Fr. foyons

des pauvres en efprit , apportons à l'étude de

la Religion & de la Piété , une fimplicité de

cœur, un fonds de fincérité & de bonne foi,

qui nous fafTe chercher la vérité, dans le def

feii\



15 E C O E Û R. fj

fein de la fuivre , & d'en prattiquer . les de

voirs à quoi elle nous engage. Dieu benira

nos efforts, & nous fera fentir cette douce

confolation, quel'efpérance d'un fouverain bon

heur repand dans une Ame. Dieu nous en

faflè à tous la grace. Amen.

L'HU


